
CRITIQUE,  opéra.  BARCELONE,
Gran Teatre del Liceu, le 25
sept 2026. VERDI : Aïda. A.
Netrebko,  I.  Gyngazov,  E.
Semenchuk,  A.  Rucinski…
Shirin  Neshat  /  Antonello
Manacorda

C’est une soirée d’ouverture de saison dont le
Gran Teatre del Liceu se souviendra longtemps. La

nouvelle production d’Aïda de Giuseppe Verdi,
fruit d’une coproduction avec l’Opéra national de

Paris et le Festival de Salzbourg, a offert au
public barcelonais un spectacle total, porté par
une distribution de très haut vol et une lecture

scénique résolument contemporaine. 10 minutes
d’applaudissements nourris aux saluts, un public
extasié, et une impression tenace d’avoir assisté

à un moment d’histoire lyrique.

Il faut d’abord saluer l’événement : Anna Netrebko foulait
pour la première fois la scène du Liceu dans un rôle scénique
après une longue absence de cinq années !… Et le moins que
l’on puisse dire, c’est que l’attente était à la hauteur de la
promesse.  La  soprano  russo-autrichienne  a  livré  une
interprétation  que  l’on  peut  qualifier  sans  exagérer
d’anthologique,  s’imposant  dès  le  premier  acte  avec  un  «
Ritorna vincitor! » d’une intensité dramatique saisissante. Sa
maîtrise des dynamiques, la beauté de ses médiums et la sûreté
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de son registre aigu ont subjugué une salle conquise. Sa « O
patria  mia  »  au  troisième  acte,  sommet  émotionnel  de  la
soirée,  a  été  un  moment  de  pure  magie  :  le  public,
littéralement suspendu à ses lèvres, n’osait plus tousser pour
ne pas briser le charme. Le chant de la Netrebko a été d’une
telle  sincérité,  d’une  telle  vérité  humaine,  qu’il  a
transcendé le simple exercice vocal pour devenir incarnation
pure. Loin des polémiques qui ont accompagné son retour, et
malgré la présence de quelques manifestants à l’extérieur du
théâtre, la diva a prouvé une fois de plus qu’elle demeure
l’une des (la plus ?…) grande(s) voi(x) de notre époque.

 

 

La réussite de la soirée ne repose pas uniquement sur les
épaules de la star. Le ténor Ivan Gyngazov, qui faisait ses
débuts au Liceu, a composé un Radamès convaincant et vaillant,
défendant avec ardeur les pages les plus exigeantes du rôle.
Face à lui, la mezzo-soprano Ekaterina Semenchuk a campé une
Amneris d’une puissance dramatique remarquable, donnant à la
rivale d’Aida toute sa complexité et sa douloureuse humanité.
Le baryton polonais Artur Ruciński a été un Amonasro noble et
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impérieux,  apportant  au  roi  éthiopien  captif  la  dignité
farouche qui sied à ce personnage déchiré entre son amour
paternel et sa haine de l’envahisseur. La basse Alexander
Köpeczi a impressionné en Ramfis, prêtre implacable et glaçant
de crédibilité, tandis que George Andguladze a prêté au Roi
d’Égypte  une  autorité  naturelle  et  une  voix  profonde  et
sonore. Les rôles secondaires n’ont pas été en reste : Moisés
Marín,  en  Messager,  et  Carmen  Buendía,  en  Prêtresse,  ont
défendu  leurs  parties  avec  un  professionnalisme  et  un
engagement qui ont contribué à l’homogénéité de l’ensemble. Le
Chœur du Gran Teatre del Liceu, préparé avec soin, a livré une
prestation  simplement  magnifique,  en  particulier  le  chœur
masculin dans la scène du temple de Vulcain, d’une puissance
évocatrice saisissante.

La  grande  réussite  de  cette  production  tient  aussi  à  la
rencontre entre la sensibilité de Verdi et celle de l’artiste
visuelle  iranienne  Shirin  Neshat.  Loin  de  l’égyptomanie
poussiéreuse  et  des  clichés  orientalistes  qui  ont  souvent
servi de cadre à Aida, Neshat propose une lecture résolument
politique, féministe et décolonialiste de l’œuvre. L’Égypte
qu’elle dépeint n’est plus un décor exotique, mais un état de
l’âme, un espace mental où le désert devient intériorité et où
le  temple  se  fait  métaphore  de  tous  les  systèmes  qui
transforment la foi en autorité et l’autorité en silence. La
scénographie  monumentale  et  rotative  de  Christian  Schmidt,
dialoguant  organiquement  avec  les  vidéoprojections  de
l’artiste,  crée  un  univers  visuel  d’une  beauté  parfois
hypnotique. Les images de femmes voilées, de corps en exil, de
peuples défaits, donnent à cette Aida une résonance d’une
actualité brûlante. Cette production n’illustre pas la musique
: elle la respire, faisant de chaque geste la mémoire de tous
les exils et de chaque silence un cri retenu. Une leçon de
théâtre total, qui actualise l’œuvre sans jamais trahir son
essence.

 



 

À la tête de l’Orchestre du Gran Teatre del Liceu, l’excellent
chef  italien  Antonello  Manacorda  a  été  l’un  des  grands
artisans  du  triomphe  de  la  soirée.  Sa  direction,  d’une
élégance et d’une précision constantes, a su maintenir la
tension  entre  l’intimité  et  la  grandeur  qui  habite  la
partition  de  Verdi.  Fuyant  les  effets  faciles  et  les
déchaînements de décibels qui transforment trop souvent Aida
en défilé de fanfares, Manacorda a privilégié une lecture
théâtrale et nuancée, servant les voix avec un soin constant
et faisant ressortir toutes les subtilités de l’orchestration
verdienne. Les tempi, toujours justes, ont permis aux solistes
de  déployer  leur  art  dans  les  meilleures  conditions,  et
l’orchestre a répondu avec une magnificence et une souplesse
sonore remarquables.

Le public du Liceu, debout et enthousiaste, a salué comme il
se doit cette soirée d’exception. Une Aida à marquer d’une
pierre blanche !…
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 30 janvier 2026.
VERDI  :  Un  Bal  masqué.  M.
Polenzani,  A.  Netrebko,  E.
Dupuis,  E.  DeShong,  S.
Blanch…  Gilbert  Deflo  /
Speranza Scappucci

Cette production d’Un Ballo in maschera de
Giuseppe Verdi, créée in loco il y a près de vingt

ans en 2007 (et dirigée à l’époque par Semyon
Bychkov, présent dans la salle, après la récente
annonce de sa nomination comme futur directeur
musical de l’institution parisienne…), s’avère

toujours aussi efficace, signée par les complices
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de toujours Gilbert Deflo et William Orlandi, et
cette fois avec la star russe Anna Netrebko. Le
charme opère toujours grâce à une distribution

exemplaire et une direction superlative.
 

Rarement un opéra de Verdi a subi autant les affres de la
censure et contraint le compositeur à transposer maintes fois
l’intrigue inspirée du meurtre du roi Gustave III de Suède, à
la fin du XVIIIe siècle, point de départ d’un opéra d’Auber
(Gustave  III  ou  le  Bal  masqué),  plus  fidèle  à  la  source
historique. Gilbert Deflo et son décorateur William Orlandi
(qui réalise également les superbes costumes), transposent à
leur tour l’intrigue, qui ne se passe plus dans l’Amérique du
17e  siècle,  mais  dans  l’Italie  du  19e,  contemporaine  de
l’œuvre. Les décors impressionnent par leur monumentalité et
leur effet terrifiant (l’aigle géant au-dessus du trône dans
la scène liminaire du conseil, rapace que l’on retrouvera tel
un fil conducteur, ailes déployées au-dessus de gigantesques
poteaux, lors de la scène nocturne au début du II, ou enlaçant
les lampes stylisées lors de la scène finale du bal et ses
costumes chamarrés).

Mais le plaisir des yeux se double du plaisir des oreilles,
grâce  à  une  distribution  remarquable  d’homogénéité  et
d’excellence. Bien entendu, le public parisien attendait la
prise de rôle de la diva Anna Netrebko : après trente ans de
carrière,  la  voix  est  toujours  aussi  immense,  l’ambitus
stupéfiant nous régale de graves somptueux et de notes filées
d’une incroyable jeunesse (son « Morrò, ma prima in grazia »
est  d’anthologie),  qualités  précieuses  qui  compensent  une
diction manquant souvent de précision et quelque intonation
plus flottante, ce qui n’a pas empêché le public de l’acclamer
après chacune de ces interventions. De ce point de vue, la
comparaison pourrait presque sembler cruelle avec le Riccardo
exceptionnel de Matthew Polenzani ; on ne peut que louer la



technique d’acier du ténor américain, sa présence scénique
électrisante et surtout la clarté de la déclamation, plus
idiomatique que chez la diva russe (magnifique « Ma se m’è
forza perderti », un autre grand moment de la soirée). Étienne
Dupuis campe un Renato fort convaincant, malgré un timbre qui
pourrait  être  plus  séduisant,  mais  au  tempérament  bien
charpenté et conforme à l’évolution du personnage, dont la
violence, après l’air « Eri tu », éclate notamment dans le
superbe trio qui l’unit aux deux conspirateurs. Une mention
spéciale au rôle ponctuel mais dramatiquement intense de la
devineresse  Ulrica.  La  mezzo  américaine  Elizabeth  DeShong
l’incarne avec une maestria et un souffle infini qui forcent
le respect. C’est avec un même niveau d’excellence que l’on
doit saluer la prestation de la soprano espagnole Sarah Blanch
dans le rôle en travesti d’Oscar. Timbre léger mais virtuose,
présence virevoltante, en particulier dans la scène finale,
accentuant ainsi le contraste avec la tragédie à venir. Les
autres rôles secondaires sont impeccables, notamment le duo
des conspirateurs Samuel et Tom formé par Christian Rodrigue
Moungoungou et Blake Denson, barytons racés, dont les qualités
vocales  semblent  contraintes  par  une  direction  d’acteur
manquant parfois de souplesse. Si Se-Jin-Hwang reste discret
en serviteur d’Amelia, on soulignera le Silvano lumineux du
baryton Andres Cascante, que le public parisien suit déjà
régulièrement depuis trois ans, et on louera la prestation du
ténor  coréen  Ju  In  Yoon  en  Juge  hiératique  et  impérieux.
Excellents également les Chœurs de l’Opéra de Paris – fort
bien dirigés par Alessandro Di Stefano –, personnage à part
entière, comme on le sait, chez Verdi, qui y voyait le symbole
d’une identité collective. Ils trouvent notamment leur pleine
expression dans la scène du bal, joliment chorégraphiée par
Micha van Hoecke.

Dans la fosse, la cheffe italienne Speranza Scappucci dirige
l’œuvre pour la première fois, mais excelle comme toujours à
conduire la phalange parisienne avec vigueur, précision et
attention  constante  aux  nuances,  soulignant  avec  brio  les



nombreux contrastes stylistiques qui égrènent cette partition
hybride, et à plus d’un titre magnétique.  

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 30 janvier 2026.
VERDI : Un Bal masqué. M. Polenzani, A. Netrebko, E. Dupuis,

E. DeShong, S. Blanch… Gilbert Deflo / Speranza Scapucci.
Crédit photo (c) Benjamin Girette
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CRITIQUE,  festival.  ORANGE,
Théâtre Antique, le 6 juillet
2025. VERDI : Il Trovatore.
A. Netrebko, Y. Eyvasof, M.
N.  Lemieux,  A.  Isaev…
Orchestre  de  l’Opéra  de
Marseille,  Jader  Bignamini
(direction)

Le dimanche 6 juillet 2025 restera gravé dans les
annales des Chorégies d’Orange comme une soirée où
le génie de Giuseppe Verdi a enflammé le Théâtre
Antique, sublimé par des artistes habités, une
direction musicale électrisante et une mise en

espace d’une poésie rare (de Jean-Louis Grinda,
dont l’humilité bien connue fait que son nom

n’apparaît même pas dans la fiche artistique…).
Sous un ciel provençal constellé d’étoiles, Il

Trovatore a déployé ses passions brûlantes, ses
ombres tragiques et ses fulgurances vocales avec

une intensité proprement shakespearienne.

Comment évoquer sans emphase la Leonora d’Anna Netrebko, sinon
comme  une  révélation  céleste  ?  Dès  son  «  Tacea  la  notte
placida », la soprano a tissé un fil d’or entre le murmure du
vent et le grondement du destin. Son timbre, à la fois velouté
et  incandescent,  a  épousé  chaque  nuance  du  drame  :  les
pianissimi semblaient des soupirs arrachés à l’âme, les aigus
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des éclairs déchirant la nuit. Dans « D’amor sull’ali rosee »,
elle a fait pleurer les étoiles, son chant flottant entre
douleur et extase, porté par une technique souveraine (Quelles
vocalises et quelles couleurs !). Et quel feu dans le trio
final, où sa résolution face à la mort a transcendé le pathos
pour toucher au sublime. Netrebko, plus que jamais, est une
prêtresse  de  l’art  lyrique,  une  magicienne  qui  transforme
chaque note en sortilège !

Son ex-mari, le ténor azerbaïjanais Yusif Eyvazov a campé un
Manrico  d’une  puissance  tellurique,  mais  traversé  d’une
vulnérabilité bouleversante. Dès sa première apparition, sa
voix de ténor spinto, large comme le Rhône en crue et chaude
comme  les  pierres  d’Orange  chauffées  à  blanc,  a  empli  le
théâtre  antique  d’une  aura  héroïque.  Son  «  Deserto  sulla
terra » fut un cri d’âme déchirant, où chaque note portait le
poids  du  destin.  Mais  c’est  dans  l’infernal  «  Di  quella
pira » qu’il a littéralement enflammé les cieux : ses aigus,
fusées de défi lancées vers la lune, claquèrent comme des
étendards de guerre, soutenus par une projection surhumaine
qui fit vibrer les gradins romains. Pourtant, Eyvazov a su
montrer  l’autre  visage  du  héros  :  la  tendresse  infinie
du « Miserere » avec Netrebko (quel couple scénique et vocal
!) fut un moment d’une poésie suspendue, où son chant, adouci
en un velours nocturne, se fondit aux larmes de Leonora. Un
Manrico complet, déchirant, porté par un engagement physique
total – un titan au cœur ouvert.

De  son  côté,  Marie  Nicole  Lemieux  a  offert  une  Azucena
d’anthologie, sombre joyau étincelant de folie et de douleur.
Sa présence scénique, fantomatique et pourtant terriblement
charnelle,  captivait  dès  son  entrée.  Et  cette  voix  !  Un
contralto d’une profondeur abyssale, aux graves rugueux comme
la  roche,  aux  mediums  brûlants  de  haine  et  de  désespoir
maternel. Son « Stride la vampa » ne fut pas simplement chanté
:  incanté.  Une  évocation  démoniaque,  où  chaque  syllabe
crépitait comme une braise, portée par un sens dramatique à



couper le souffle. Dans « Condotta ell’era in ceppi », elle a
déployé  une  palette  de  couleurs  effrayante  –  tour  à  tour
hurlante de vengeance, chuchotante d’hallucination, implorante
de  pitié  filiale.  Son  duo  final  avec  Manrico  fut  d’une
intensité tragique insoutenable : Lemieux a fait d’Azucena
bien plus qu’une sorcière ; elle en a fait l’incarnation même
de la fatalité verdienne, une Gorgone dont le chant pétrifiait
d’horreur et de compassion.

Et omment ne pas tomber à genoux, enfin, devant la performance
du baryton russe Aleksei Isaev – découvert par nous seulement
le mois dernier dans un mémorable Vaisseau fantôme au Théâtre
du Capitole -, ce Luna venu des steppes russes comme un héros
byronien ? Le baryton a enflammé l’auditoire dès « Il balen
del suo sorriso », où sa voix de bronze poli, tour à tour
rageuse  et  désespérée,  a  sculpté  le  personnage  avec  une
profondeur psychologique rare. Son incarnation du Comte fut
une  tempête  :  orgueil  aristocratique,  jalousie  dévorante,
amour fou – tout y était, porté par un legato de velours et
des aigus explosifs. Sa confrontation avec Manrico fut un duel
titanesque, où chaque regard, chaque silence pesait plus lourd
que les épées. Orange vient de découvrir son prochain monstre
sacré !

Pas de « petits rôles » à Orange, et le russe Grigory Shkarupa
(Ferrando) a prêté sa basse puissante et noble pour ancrer la
scène  d’ouverture  avec  une  clarté  et  une  présence
remarquables.  Son  récit  du  bûcher  («  Abbietta  zingara  »)
captiva l’auditoire, déployant le drame avec une gravité et
une projection exemplaires. La jeune soprano française Claire
de  Monteil  (Inez)  a,  elle,  insufflé  à  la  confidente  une
sensibilité exquise. Son timbre rond et puissant, son beau
phrasé  dans  ses  brèves  interventions  (surtout  le  duo
d’ouverture avec Leonora) apportèrent une touche de lumière
juvénile bienvenue au cœur des ténèbres. Une perle discrète
mais  essentielle.  Mention  spéciale,  enfin,  à  cette  masse
chorale phénoménale réunissant les Chœurs des Chorégies et de
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l’Opéra Grand Avignon. Qu’ils soient gitans forgeant avec une
énergie sauvage (« Vedi! Le fosche »), soldats martelant leurs
chants de guerre, ou moines psalmodiant dans la pénombre, ils
ont été le souffle vital de l’œuvre. Leur puissance, leur
précision  rythmique  et  leur  engagement  physique  ont
littéralement soulevé la scène, notamment dans les grandes
fresques du deuxième et quatrième actes. Ils ont formé un mur
sonore et émotionnel irréprochable.

 

 

Sous la baguette ardente du chef italien Jader Bignamini,
l’Orchestre Philharmonique de Marseille a enthousiasmé avec
une  ardeur  quasi  révolutionnaire.  Les  préludes  ont  jailli
comme  des  coups  de  canon,  les  cordes  en  fusion  (quel
staccato dans « Di quella pira » !), les cuivres sauvages, les
bois  langoureux…  Bignamini  a  ciselé  chaque  nuance  avec
l’intelligence  d’un  archéologue  et  la  fougue  d’un  torero,
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équilibrant l’intimité des duos et la démesure des chœurs (les
fameux « Vedi ! Le fosche » à vous dresser les cheveux sur la
tête). Son sens du théâtre a magnifié Verdi : les silences
mêmes semblaient hurler !

Face aux contraintes financières persistantes des Chorégies,
Jean-Louis  Grinda  a  transformé  les  limites  en  opportunité
créative.  Sa  «  mise  en  espace  »  (indiquée  comme  version
concert  dans  le  programme)  dépasse  largement  le  format
traditionnel.  En  magicien  des  lieux,  il  a  opté  pour  une
discrétion  éloquente  ;  pas  de  fioritures,  mais  quatre
projections vidéo hypnotiques, conçues comme des palimpsestes
numériques sur le mur antique : au I, une tour isolée dans une
forêt nocturne, évoquant le passé tragique des personnages. Au
II, des flammes dansantes pour la scène du bûcher, leur lueur
orangée  se  superposant  à  la  pierre  chaude,  et  au  IV,  un
vitrail en rosace projeté pendant le mariage secret de Leonora
et Manrico, fusionnant sacré et fatalité. La sobriété des
costumes et l’éclairage minimaliste (Vincent Cussey) ont eux
aussi laissé toute la place à l’émotion pure.

Entre  le  chant  des  cigales  (et  celui  plus  perçants  des
martinets  !),  et  le  murmure  des  pierres  romaines,  cette
production  d’Il  Trovatore  restera  dans  les  mémoires  et  a
atteint  l’idéal  des  Chorégies  :  un  mariage  parfait  entre
patrimoine et création, entre ferveur musicale et théâtralité
brute. Netrebko, Eyvasof, Lemieux, Isaev, Bignamini et Grinda
ont offert une version qui fera date – un Trovatore où chaque
note,  chaque  regard,  chaque  ombre  portée  sur  les  pierres
millénaires parlait d’amour, de mort et de folie. Qu’importe
la nuit tombante : sous le ciel étoilé de Provence, Orange a
redécouvert le feu sacré de l’opéra !

 



 

 

_________________________________

CRITIQUE, festival. ORANGE, Théâtre Antique, le 6 juillet
2025. VERDI : Il Trovatore. A. Netrebko, Y. Eyvasof, M. N.
Lemieux, A. Isaev… Orchestre de l’Opéra de Marseille, Jader
Bignamini (direction). Crédit photo © Jean-Philippe Gromelle

 

 

VIDEO : Un « Trouvère » d’anthologie aux Chorégies d’Orange
2025 !
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CRITIQUE,  récital  lyrique.
ANDORRE, Parc Central, le 3
mai  2025.  Anna  NETREBKO
(soprano),  Serena  Malfi
(mezzo),  Pavel  Nebolsin
(piano)

C’est sous une serre lumineuse, baignée des
derniers rayons du crépuscule andorran, qu’Anna
Netrebko a ouvert la 3ème édition du Classicand

Festival(dirigé par Joan Anton Rechi) entourée du
pianiste Pavel Nebolsin et de la mezzo-

soprano Serena Malfi. Un programme éclectique,
mêlant  mélodies russes, airs d’opéra et pièces

pianistiques, a transporté le public entre forêts
mystérieuses, palais imaginaires et nuits

étoilées, en parfaite harmonie avec le cadre
naturel du Parc central d’Andorre-la-Vieille.

 

Première partie : « Dans la forêt » et «
Le long de la rivière »
La  soirée  s’est  ouverte  avec  une  plongée  dans  l’univers
poétique des compositeurs russes. Tchaïkovski a dominé cette
première séquence, avec « Dis-moi, qu’y a-t-il sous l’ombre
des branches ? » (Op. 57 n°1), où Netrebko a cherché ses
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marques, la voix encore timide, avant de s’épanouir pleinement
dans  «  C’était  à  l’aube  du  printemps  »  (Op.  38
n°2).  Rachmaninov  («  Tout  est  si  beau  »,  Op.  21  n°7)
et Rimski-Korsakov (« Plus beau que le chant de l’alouette »,
Op. 43 n°1) ont permis à la soprano de déployer des couleurs
plus  chaudes,  tandis  que  «  Le  soleil  s’est  couché  »
(Tchaïkovski, Op. 73 n°4) a clos cette première section dans
une  douce  mélancolie.  L’irruption  de  «  Stridono  lassu
» (Pagliacci, Leoncavallo) a apporté une tension dramatique
bienvenue, avant que Pavel Nebolsin ne captive l’auditoire
avec « Étincelles » de Moritz Moszkowski, une démonstration de
virtuosité étincelante. La première parie s’est terminée par
ce qui restera le moment le plus envoûtant de la soirée – avec
l’arrivée  de  la  mezzo  italienne  Serena  Malfi  pour  une
exécution  du  célèbre  «  Duo  des  Fleurs  »  de  Leo
Delibes  (Lakmé).  Les  deux  voix,  l’une  veloutée  et  sombre
(Malfi), l’autre lumineuse et puissante (Netrebko), se sont
entrelacées avec une grâce infinie, évoquant un jardin en
pleine floraison…

 

Deuxième partie : « Dans le palais » et «
Par la fenêtre »
Après  l’entracte,  l’atmosphère  s’est  faite  plus  théâtrale,
avec d’abord un extrait d’Adriana Lecouvreur de Cilea, et le
célèbre air Io son l’umile ancella, où la voix de Netrebko
s’est déployé dans la soie et l’or pour nous gratifier de sons
filés et de tenues miraculeuses dans l’aigu. Puis, Serena 
Malfi, dans « Oh, grand Tsar » (La Jeune fille des neiges
de  Rimski-Korsakov),  a  démontré  une  présence  vocale
majestueuse,  tandis  que  sa  consoeur  russo-autrichienne  a
brillé dans « Es gibt ein Reich » (Ariane à Naxos de Strauss),
sa voix gagnant en profondeur et en nuances. Ensuite, Pavel
Nebolsin  a  de  nouveau  captivé  avec  la  Fantaisie-
Impromptu  de  Chopin,  interprétée  avec  une  sensibilité



romantique  qui  a  suspendu  le  temps.  Puis,  la  soprano  a
enchaîné avec la Sérénade de Strauss (Op. 17 n°2) et celle
de Tchaïkovski (Op. 63 n°6), avant de conclure en apothéose
avec la Barcarolle d’Offenbach (Les Contes d’Hoffmann), où les
deux  chanteuses  ont  retrouvé  leur  alchimie  envoûtante.  Le
dernier morceau, « Le Songe d’une nuit d’été » de Rimski-
Korsakov (Op. 56 n°2), a emporté le public dans une rêverie
nocturne, la voix de Netrebko flottant comme un murmure sous
la verrière étoilée…

Malgré quelques défis acoustiques et un début un peu hésitant,
la magie a opéré : pas moins de deux standing ovations ont
salué la performance de la Star lyrique, entrecoupées d’un bis
émouvant, le célèbre « Non ti scordar di me » d’Ernesto De
Curtis !

 

 

_______________________________________
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CRITIQUE, récital lyrique. ANDORRE, Parc Central, le 3 mai
2025. Anna NETREBKO (soprano), Serena Malfi (mezzo), Pavel
Nebolsin (piano). Crédit photographique © Andorra Turisme –

Festival ClàssicAnd

 

 

DIVAS.  Anna  Netrebko,
lauréate  du  53ème  Prix
Puccini  2024,  année  du
Centenaire Puccini

Alors qu’elle chante actuellement La
Forza del Destino à la Scala de Milan, la
soprano russo-autrichienne Anna Netrebko

recevra vendredi 20 décembre, le 53ème
Prix Puccini 2024 (Premio Puccini 2024),
décerné chaque année depuis 1971, dans la
ville où vécut et aima travailler Giacomo

Puccini, Torre del Lago (Auditorium
Enrico Caruso), en Toscane.

 

Ainsi, 2 jours avant le « Puccini Day » qui célèbre chaque
hiver l’anniversaire de la naissance du génie italien, le 22
décembre  1858,  Anna  Netrebko  sera  couronnée  «  diva
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puccinienne  »,  au  regard  de  ses  prises  de  rôles  et
incarnations  mémorables  des  héroïnes  pucciniennes  :  Manon
Lescaut, Cio Cio San, Tosca, Musetta et Mimi dans La Bohème,
et plus récemment la princesse Turandot… Ces dernières années,
de  Salzbourg  à  Vienne,  la  diva  a  confirmé  un  tempérament
dramatique bouleversant chez Verdi et donc Puccini. Le Prix
Puccini récompense son engagement et son talent artistique ;
Anna Netrebko succède ainsi dans l’histoire du Premio Puccini
aux divas, chanteurs, chefs prestigieux avant elle distingués
tels les cantatrices Maria Callas, Renata Tebaldi, Mirella
Freni,  Katia  Ricciarelli,  Monserrat  Caballé,  Grace  Bumbry,
Anna Pirozzi, Angela Gheorghiu… ; les chanteurs : Luciano
Pavarotti et José Carreras, Jonas Kaufmann, Vittorio Grigolo,
ou  Andrea  Bocelli  ;  les  chefs,  Lorin  Maazel  ou  Riccardo
Chailly, et plus récemment en 2023, Gianandrea Noseda.
Anna Netrebko est récompensée avec d’autant plus d’éclat que
l’année 2024 est aussi celle du 100ème anniversaire de la mort
du compositeur italien.

 

PLUS d’INFOS sur le site du Festival Puccini à Torre del lago
/  Prix  Puccini  /  Award  Puccini  :
https://www.puccinifestival.it/en/puccini-award/

 

cd
En Anna Netrebko publiait à l’été 2016, un album intitulé

https://www.puccinifestival.it/en/puccini-award/


VERISMO où elle « osait » alors
incarner Turandot, l’ultime héroïne

de Puccini, aux côtés d’autres
caractères des opéras de Ponchielli,

Catalani, ciller, Leoncavallo,
Mascagni… (cd DG Deutsche Grammophon,

distingué par le CLIC de
CLASSIQUENEWS)

LIRE notre critique complète VERISMO / Anna Netrebko :
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo
-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-

airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-
grammophon

 

 

VIDÉO
Anna Netrebko chante Turandot (Verona, 2022)

Orchestre et choeur des Arènes de Vérone – Marco Armiliato ,
direction
Mise en scène : Franco Zeffirelli

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle des Princes du Grimaldi

https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-monaco-salle-des-princes-du-grimaldi-forum-le-10-novembre-2024-puccini-la-boheme-a-netrebko-y-eyvasov-n-machaidze-f-sempey-jean-louis-grinda-marco-armiliato/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-monaco-salle-des-princes-du-grimaldi-forum-le-10-novembre-2024-puccini-la-boheme-a-netrebko-y-eyvasov-n-machaidze-f-sempey-jean-louis-grinda-marco-armiliato/


Forum, le 10 novembre 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème.  A.
Netrebko,  Y.  Eyvasov,  N.
Machaidze,  F.  Sempey…  Jean-
Louis  Grinda  /  Marco
Armiliato

La Principauté de Monaco est en pleine bohème.
C’est de la Bohème de Giacomo Puccini qu’il s’agit
bien sûr ! Une Bohème de luxe. De grand luxe, même

! On y trouve Anna Netrebko et Yusif Eyvazov en
tête d’affiche. C’est presque trop ! La Bohème
n’est pas Turandot ! Et si Anna Netrebko est
parfaitement émouvante dans son rôle de Mimi,

Yusif Eyvasov est, quant à lui, excessif dans ses
effets vocaux. Il chante Rodolfo comme s’il

chantait Calaf… on n’en demandait pas tant !
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Crédit photographique © Marco Borelli

 

La mansarde dans laquelle se déroule le premier acte n’est pas
la pièce lépreuse que l’on voit souvent, mais un loft situé
sous une vaste verrière dominant Paris. On y élirait bien son
domicile. Mais au prix du mètre carré dans la Capitale, on
n’aurait peut-être pas les moyens ! C’est dans ce décor que
Jean-Louis Grinda situe sa belle mise en scène. Le décor du II
nous fait voir une fête patriotique dans les rues de Paris où
s’agitent les drapeaux tricolores. Ce tableau aurait eu tout à
fait sa place à la cérémonie d’inauguration des J.O. L’acte
III  nous  montre,  lui,  un  très  beau  tableau,  presque
impressionniste, apparu derrière un rideau de neige. Tout cela
est vraiment beau. Jean-Louis Grinda a une façon moderne de
respecter  le  classicisme.  Au  milieu  des  extravagances  et
excentricités que l’on peut voir ici ou là sur nos scènes
aujourd’hui, cela rassure et repose !

Nous avons déjà dit l’émotion que nous apporte Anna Netrebko
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en Mimi, ainsi que les excès vocaux de Yusif Eyvazov. A leurs
côtés, Nino Machaidze a une belle présence mais alourdit à
l’excès l’air de la valse de Musette. On aurait aimé plus de
fluidité dans cet air. Florian Sempey s’impose dans le rôle de
Marcello. Les rôles de Schaunard et Colline sont fort bien
assurés,  respectivement  par  Biagio  Pizzuti  et  Giorgi
Manoshvili. Quant aux Choeurs de l’Opéra de Monte-Carlo et aux
jeunes choristes de l’Académie de Musique, ils ne méritent
qu’éloges.

Mais  le  meilleur  de  la  soirée  se  trouve  sans  doute  la
direction d’orchestre du chef italien Marco Armiliato. A la
tête de l’excellent Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo,
il propose un accompagnement infiniment souple. Chaque fois
qu’il énonce le thème de Mimi, c’est un tapis de soie qu’il
déroule sous les pas d’Anna Netrebko.

Et c’est ainsi que cette Bohème monégasque restera celle de la
Mimi d’Anna…

 

__________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Salle des Princes du Grimaldi Forum,
le 10 novembre 2024. PUCCINI : La Bohème. A. Netrebko, Y.
Eyvasov, N. Machaidze, F. Sempey… Jean-Louis Grinda / Marco
Armiliato. Crédit photographique © Marco Borelli

 

VIDEO : Anna Netrebko chante l’air « Quando m’en vo’ soletta »
extrait de La Bohème de Puccini

 

 



CRITIQUE,  opéra.  MILAN,
Teatro  alla  Scala,  le  12
juillet  2024.  PUCCINI  :
Turandot.  Anna  NETREBKO  /
Davide  Livermore  /  Michele
Gamba.

Après la Rondine en avril dernier, le
Teatro alla Scala achève les célébrations

du centenaire (de la disparition) de
Giacomo Puccini avec l’ultime opus du

compositeur. Un spectacle flamboyant, un
régal pour les yeux et les oreilles,

malgré une Anna Netrebko peu convaincante
et une direction poussive.

 

Une opulente Turandot du centenaire
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C’est en effet à La Scala que fut créée, posthume, le 26 avril
1926,  cette  Turandot  inachevée,  dirigée  par  Toscanini  qui
interrompit la représentation après le cortège funèbre de Liù,
là où s’arrêta la partition autographe de Puccini ; deux jours
plus tard fut représentée la version complétée par Alfano.
Pour cette production du centenaire, des lumignons électriques
furent distribués aux spectateurs qui les allumèrent au moment
où apparut le portrait du compositeur sous-titré « Ici mourut
Puccini », les mots mêmes que prononça Toscanini le jour de la
création de l’œuvre.

La  mise  en  scène  confiée  au  turinois  Davide  Livermore  ne
manque pas d’attraits : une évocation de Pékin à la fois
intemporelle et moderne (les maisons mêlent style ancien et
bâtiments  plus  contemporains  ornés  d’enseignes  lumineuses),
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une fluidité dans la direction d’acteurs grâce à un habile jeu
de rideaux de scènes qui tour à tour se lèvent et s’abaissent
pour  faire  apparaître  les  chœurs  ou  le  peuple,  une
scénographie grandiose, notamment au deuxième acte, signée de
Livermore lui-même, de Eleonora Peronetti et Paolo Gep Cucco,
et  surtout  les  somptueux  costumes  de  Mariana
Fracasso contribuent au plaisir permanent des yeux, rappelant
que Turandot est d’abord un opéra spectaculaire. La tonalité
grise  et  sombre  d’un  paysage  urbain  digne  de  certaine
périphérie orientale du premier acte, laisse la place à un
univers plus coloré, celui féérique de la cour impériale au
deuxième acte, puis à un plateau dépouillé, dominé par une
immense  lune,  lors  du  duo  final,  tandis  que  les  lumières
d’Antonio Castro et les vidéos théâtralement efficaces (la
lune changeante de couleur et d’aspect, déployant des fluides
tour à tour rouge et noir, révélant un somptueux arbre aux
feuillages rouge intense, et qui finit par faire apparaître un
crâne) du collectif D-Wok soulignent la dimension onirique et
fabuliste de l’intrigue.

La singularité de la lecture de Livermore éclate au premier
acte, qui accorde une importance inédite au prince de Perse,
interprété  par  un  performer  (Haiyang  Guo,  excellent)  au
physique avantageux (il apparaît in fine dans le plus simple
appareil), entouré d’autres excellents danseurs magistralement
dirigés. Le deuxième acte, fastueux, l’est sans doute un peu
trop, en particulier lors de la scène des énigmes (la masse
des  figurants  sur  scène  échappe  parfois  à  une  gestion
contrôlée), mais on apprécie l’idée de l’énigme qui prend
subitement flamme chaque fois que celle-ci est résolue par
Calaf  ;  Turandot  est  en  outre  doublée  par  un  mime  qui
symbolise  son  ancêtre  violée,  idée  intéressante  mais
dispensable. Et le cheval transparent et mobile, manipulé par
trois hommes qui déambule tout au long de la production est
d’un  effet  impressionnant  mais  dont  la  pertinence  paraît
douteuse.



On attendait bien sûr la performance d’Anna Netrebko dans le
rôle-titre. Il faut bien avouer que la diva a perdu de sa
superbe : son timbre est apparu forcé, notamment dans les
aigus, l’émission poussive et parfois même instable ; nous
l’avons trouvé bien plus convaincante et émouvante dans le
registre  grave  et  médian  et  surtout  dans  les
magnifiques  pianissimi  qui  ont  égrené  sa  prise  de  rôle.
Originellement destiné à Roberto Alagna qui a dû déclarer
forfait  pour  raisons  de  santé,  le  rôle  de  Calaf  a  été
parfaitement défendu par Brian Jagde. Le ténor américain a
fait montre d’une vaillance remarquable, réservant au public
un « Nessun dorma » vigoureux et attentif au texte, loin de
toute  caricature  belcantiste.  Rosa  Feola  campe  une  Liù
magnifique de grâce et de nuance, d’une musicalité rare et à
la diction sans faille : c’est de loin, l’interprète le plus
convaincant. En Timur, Vitalij Kowaljow impressionne à la fois
par sa voix de basse caverneuse et par sa présence scénique,
et si le vétéran Raúl Giménez déçoit un peu par son jeu
statique et son chant maniéré, Sung-Hwan Damien Park, Chuan
Wang,  Jinxu  Xiahou,  respectivement  Ping,  Pang  et  Pong,
séduisent par leur voix bien projetée et leur désinvolture
rafraîchissante, malgré une prononciation de l’italien parfois
aléatoire.  Les  autres  interprètes  secondaires  remplissent
parfaitement leur rôle : le mandarin Adriano Gramigni, les
deux servantes Flavia Scarlatti et Marzia Castellini, issue du
chœur du Théâtre de la Scala, tandis que le chœur des Voix
Blanches est superbement dirigé par Marco de Gaspari, à la
fois compact, puissant, éloquent.

Dans la fosse, Michele Gamba dirige la phalange de l’opéra en
accentuant exagérément la dimension tragique de l’œuvre par un
volume sonore du plus mauvais effet ; l’excès de décibels
couvre  très  souvent  les  voix  et  néglige  les  nombreuses
finesses  de  la  partition,  dont  les  effets  «  exotiques  »
apparaissent  à  l’inverse  trop  explicitement.  Rien  de  plus
difficile que d’atteindre l’équilibre des pupitres et de faire
montre de nuances, surtout pour l’une des partitions les plus



bigarrées  de  Puccini.  Au  final,  un  spectacle  des  plus
agréables, scéniquement d’une rare opulence, malgré un rôle-
titre décevant et une direction quelque peu poussive.

 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. Milan, Teatro alla Scala, Puccini, Turandot,
12  juillet  2024.  Anna  Netrebko  (Turandot),  Raúl  Giménez
(L’Empereur  Altum),  Vitalij  Kowaljow  (Timur),  Brian  Jagde
(Calaf), Rosa Feola (Liù), Sung-Hwan Damien Park (Ping), Chuan
Wang  (Pang),  Jinxu  Xiahou  (Pong),  Adriano  Gramigna  (Un
mandarin),  Flavia  Scarlatti  (Première  Servante),  Marzia
Castellini  (Seconde  Servante),  Haiyang  Guo  (Le  prince  de
Perse), Davide Livermore (mise en scène), Eleonora Peronetti,
Paolo Gep Cucco, Davide Livermore (décors), Mariana Fracasso
(costumes),  Antonio  Castro  (lumières),  D-Wok  (video),
Orchestre  et  chœur  du  théâtre  de  la  Scala,  Michele  Gamba
(Direction).

 

 

TEASER VIDÉO : Anna Netrbko chante « In questia regia » dans
Turandot  de  Puccini  et  dans  la  mise  en  scène  de  Davide
Libvermore pour le Teatro alla Scala de Milan

 

 

 

 



approfondir

 

La TURANDOT de Netrebko en … 2016
En 2016, dans un monde qui n’a plus rien à voir avec celui
actuel, – une ère d’avant les guerres et la covid, DG Deustche
Grammophon publiait un récital titre de la diva austro-russe :
VERISMO  où  sa  Turandot  pourtant,  dans  deux  airs  aussi
éprouvant  que  dramatiquement  sidérant  (dont  «  In  questa
Reggia »), exprimait la fragilité glaçante de la princesse
chinoise… LIRE notre critique complète du CD VERISMO d’Anna
Netrebko  :
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo
-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-
airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-
grammophon/

 

CD, compte rendu critique. « VERISMO » : Boito, Ponchielli,
Catalani,  Cilea,  Leoncavallo,  Mascagni,  Puccini,  airs
d’opéras  par  Anna  Netrebko,  soprano  (1  cd  Deutsche
Grammophon)

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 16 janvier 2024.
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CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.
A. Netrebko, Y. Eyvazof, E.
Semenchuk…  David  McVicar  /
Jader Bignamini.

Parmi les grand mélodrames initiés par le courant
vériste, Adriana Lecouvreur (1902) figure parmi
les plus mémorables, tant le destin tragique de
l’héroïne reste indissociable de son personnage

historique éponyme, une sorte de Sarah Bernhardt,
très célèbre en son temps. C’est précisément la

comédienne française qui remit au goût du jour en
1880 la vie amoureuse de l’ancienne égérie de

Voltaire, autour d’un triangle amoureux vénéneux
dont il est impossible de sortir indemne :

Maurizio, écartelé entre l’amour d’Adriana et de
sa rivale la Princesse de Bouillon, brouille les
pistes de son identité pour mieux jouer sur tous

les tableaux, laissant ses deux amantes se
déchirer pour lui, en un jeu de masques finalement

fatal pour Adriana.
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https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-16-janvier-2024-cilea-adriana-lecouvreur-a-netrebko-y-eyvazof-e-semenchuk-david-mcvicar-jader-bignamini/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-16-janvier-2024-cilea-adriana-lecouvreur-a-netrebko-y-eyvazof-e-semenchuk-david-mcvicar-jader-bignamini/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-16-janvier-2024-cilea-adriana-lecouvreur-a-netrebko-y-eyvazof-e-semenchuk-david-mcvicar-jader-bignamini/


 

Resté dans l’ombre de Puccini, Francesco Cilea composa peu et
s’illustra surtout lors d’une brillante carrière académique
d’inamovible  directeur  des  Conservatoires  de  Palerme  puis
Naples,  formant  plusieurs  générations  d’artistes.  Son  chef
d’oeuvre Adriana Lecouvreur impressionne par son inspiration
mélodique envoûtante, même si on peut lui reprocher un livret
au début peu lisible, tant les personnages s’entrecroisent en
un  ballet  tourbillonnant,  pour  mettre  en  relief  l’énergie
populaire  de  la  Comédie-Française.  Cette  vitalité  est
heureusement admirablement saisie par la production imaginée
par David McVicar, qui fait là une nouvelle halte bienvenue à
Paris (ici-même en 2015), après avoir triomphé sur les plus
grandes scènes européennes. D’emblée, McVicar donne à voir de
multiples saynètes bien différenciées pour figurer les corps
de métiers à l’ouvrage, avant de recentrer l’attention sur les
enjeux entre les personnages. Le caractère mélancolique de
Michonnet, amoureux en secret d’Adriana, s’incarne ainsi dans

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Adriana-Lecouvreur-Opera-de-Paris-Netrebko-Eyvazov-McVicar-Begninami.jpg
https://www.classiquenews.com/adriana-lecouvreur


ses postures passives et résignées, là où Quinault et Poisson
font preuve d’une jeunesse rayonnante, a contrario. Attentif
aux oppositions sociales, McVicar n’en oublie pas de rappeler
la condition toujours modeste d’un acteur à cette époque, au
moyen  d’une  scénographie  très  réaliste,  qui  explore  les
mirages  de  la  scène  comme  l’envers  de  son  décor,  plus
trébuchant en coulisses. Si ce travail reste finalement d’une
fidélité très classique au livret, on se délecte tout du long
de  la  splendeur  des  décors  et  costumes,  magnifiés  par  la
variété des éclairages, pour nous emporter dans un délicieux
voyage au temps d’Adriana.

Et quelle Adriana, en la personne d’Anna Netrebko ! On reste
toujours autant bluffé, pour ce type de rôle où les qualités
dramatiques  sont  déterminantes,  par  la  capacité  de  la
chanteuse russo-autrichienne à moduler ses phrasés d’infinies
nuances. Pour autant, quelques limites sont audibles dans la
projection,  qui  semble  avoir  du  mal  à  se  déployer  sur
l’ensemble de la tessiture, tandis que certaines notes sont
prises par en dessous. Si la vaillance est encore timide,
l’art de cette grande interprète nous émeut toujours autant
dans les scènes intimistes, toutes très réussies. A ses côtés,
le ténor azéri (et son mari à la ville) Yusif Eyvazov compose
un  Maurizio  plus  monolithique  dans  l’émission,  mais  d’une
générosité toujours aussi intense dans l’expression ardente,
parfois  au  détriment  de  ses  comparses,  balayés  par  sa
puissance  sonore.  Le  chant  techniquement  très  solide
d’Ekaterina Semenchuk (Princesse de Bouillon) montre davantage
d’équilibre, autour d’un timbre suave. On attend toutefois
davantage de noirceur et d’insolence vocale dans ce rôle, à
l’instar d’un Leonardo Cortellazzi un rien trop timide dans
les  aspects  plus  troubles  de  l’Abbé  de  Chazeuil.  A  leurs
côtés, Ambrogio Maestri (Michonnet) surprend par sa présence
émouvante dans les réparties en demi-teintes, comme dans son
articulation  haute  en  couleurs,  qui  rappellent  toutes  les
qualités  d’interprète  bouffe  appréciées  ailleurs  (notamment
ici-même dans l’Elixir d’Amour).

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-opera-national-de-paris-bastille-le-2-novembre-2015-donizetti-lelisir-damore-roberto-alagna-ambrogio-maestri-aleksandra-kurzak-orchestre-et-choeurs-de/
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Outre ce plateau vocal de haut niveau, jusque dans le moindre
second rôle, on découvre la direction tout en allègement et
transparence  de  Jader  Bignamini,  qui  n’en  oublie  jamais
d’imprimer une fine tension dans les passages dramatiques.
Assurément du grand art que ce geste tout en économie et en
raffinement, qui exploite à merveille la variété de coloris du
superlatif Orchestre de l’Opéra de Paris.

Florent Coudeyrat

 

Le 18 janvier, 12 jours après la Première de cette Adriana
Lecouvreur  avec  le  trio  Netrebko  /  Eyvazov  /  Semenchuck,
c’était au “cast B” de poursuivre l’aventure avec dans le
rôle-titre, cette fois, la soprano napolitaine Anna Pirozzi,
aux côtés de son compatriote Giorgio Berrugi en Maurizio – et
notre  mezzo  dramatique  “nationale”  Clémentine  Margaine  en
Princesse de Bouillon !

La première apporte toute sa dimension à la soirée grâce à la
force de son interprétation. Au-delà de la beauté intrinsèque
et du rayonnement phénoménal de la voix, elle captive par
l’attention particulière qu’elle accorde au texte, en parant
son chant d’accents et d’inflexions admirables, pour mieux
servir une partition écrite pour de grandes diseuses : le
célèbre  Monologue  de  Phèdre  est  ici  déclamé  avec  une
merveilleuse sobriété. L’art d’Anna Pirozzi est celui d’une
immense chanteuse, au timbre généreux, à l’accent sincère, à
l’émotion  immédiate,  éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est
impossible de ne pas succomber à cette présence vocale franche
et directe, et chacune de ses prestations nous emplit d’un
bonheur sans partage.

Un bonheur que nous procure également la voix et l’art du
chant  de  la  grande  Clémentine  Margaine,  qui  offre  une
somptueuse  interprétation  de  la  Princesse  de  Bouillon,
conférant à ce personnage maléfique toute l’arrogance vocale



qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet emploi est confié
à des chanteuses ayant dépassé leur zénith vocal, cette rivale
s’impose ainsi comme un rôle de premier plan, rééquilibrant
les axes dramatiques du livret.

Las, la prestation de Giorgio Berrugi fait en revanche baisser
d’un cran l’enthousiasme généré par ses deux consœurs, malgré
une  couleur  vocale  séduisante  et  un  bel  investissement
scénique, mais le volume de la voix paraît bien “confidentiel”
face aux deux “mantes religieuses” qu’il affronte – qui plus
est dans l’immense vaisseau qu’est l’Opéra Bastille ! -, et le
trio se voit ainsi déséquilibré, ce qui n’était certes pas le
cas avec la première distribution…

Emmanuel Andrieu

 

___________________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 16 janvier 2024.
CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.  Anna  Netrebko,  Anna  Pirozzi
(Adriana  Lecouvreur),  Yusif  Eyvazov,  Giorgio  Berrugi
(Maurizio),  Sava  Vemic  (Prince  de  Bouillon),  Ekaterina
Semenchuk,  Clémentine  Margaine  (Princesse  de  Bouillon),
Ambrogio Maestri (Michonnet), Leonardo Cortellazzi (Abbé de
Chazeuil),  Alejandro  Balinas  Vieites  (Quinault),  Nicholas
Jones  (Poisson),  Ilanah  Lobel-Torres  (Mademoiselle  Ila
Jouvenot), Marine Chagnon (Mademoiselle Ila Dangeville), Se-
Jin Hwang (Majordome), Choeur de l’Opéra national de Paris,
Alessandro Di Stefano (chef de chœur), Orchestre de l’Opéra
national  de  Paris,  Jader  Bignamini  (direction  musicale)  /
David McVicar (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra Bastille
jusqu’au 7 février 2024. Photo : Sébastien Mathé / ONP.

 



VIDÉO : Trailer de « Adriana Lecouvreur » selon David McVicar
à l’Opéra Bastille

 

CRITIQUE,  streaming  opéra  .
VERDI : Don Carlo. Netrebko,
Meli,  Garanca…  Chailly  /
Pasqual  (Milan,  Scala,
décembre 2023)

Don Carlo de Verdi prolonge à la suite de
Luisa Miller, le travail de Verdi inspiré

par Schiller : on y retrouve propre au
Romantique germanique, le fatalisme noir

et tragique, où des Justes sont
sacrifiés, détruits par la machine

implacable du pouvoir. Chaque Saint-
Ambroise – patron de Milan-, marque ainsi

le lancement de la nouvelle saison
lyrique de La Scala, scène historiquement
liée aux opéras verdiens. En outre, après
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Macbeth (2021) et Boris Godounov (2022),
Don Carlo en décembre 2023 jalonne ainsi
une réflexion sur les enjeux de pouvoir.

 

 

 

 

 

Nouvelle saison 2024 de la Scala
Superbe production de Don Carlo
Bouleversante  Elisabeth  d’Anna
Netrebko
Evidemment,  la  présence  dans  cette  production  des
vedettes Anna Netrebko et Elīna Garanča sous la direction
de Riccardo Chailly concentre toutes les attentes. Les deux
stars ont déjà produit des étincelles en une confrontation
aussi saisissante visuellement que musicalement chez DG … il y

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


a 12 années déjà (Anna Bolena de Donizetti / Opéra de Vienne,
avril 2011) : Lire ici notre critique du DVD Anna Bolena /
mise en scène : Eric Genovèse).

A Milan, la mise en scène de Lluis Pasqual, plutôt dépouillée
mais esthétique a le mérite de respecter l’action et le sens
de la partition ; ce qui actuellement est plutôt méritant.
Solitude noire et douloureuse des protagonistes, théocratie
autoritaire  voire  terrifiante  (le  Grand  Inquisiteur  dont
l’ordre  et  la  loi  soumettent  jusqu’au  Roi  Philippe  II),
impuissance de Posa (qui malheureux défenseur des Flandres,
est même assassiné), destruction lente, inexorable du prince
Carlo dont la fiancée (Elisabeth de Valois) est épousée de
force par son père (le même Philippe II). 

Comme dans Luisa Miller, Verdi fidèle à Schiller, illustre le
sacrifice et la souffrance de deux cœurs amoureux, foudroyés
par le cynisme et la manipulation. En ajoutant Eboli dans
cette galerie de portraits plutôt sombres et douloureux, Verdi
renforce  les  tensions,  l’amertume  et  la  frustration  :  le
personnage aime en vain Carlo ; il est lui aussi dévoré de
l’intérieur.

Et d’ailleurs la mise en scène enserre tous les personnages
dans des espaces clos, étouffants ; elle les intègre chacun
soit derrière des grilles ou dans un cadre contraint, comme le
formidable et colossale retable d’or où le couple royal est
bien  calé,  enchâssé  comme  pétrifié  dans  le  bois,  sous
l’autorité terrifiante de l’Inquisiteur ; figures raides et
soumises plutôt qu’êtres libres et épanouis.
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Cette capacité à exprimer les sentiments les plus profonds
sous l’apparence de la grandeur et du spectaculaire, – apanage
du grand opéra français, fonde le génie de Verdi, remarquable
dramaturge. De toute évidence, le drame lyrique est l’un des
meilleurs de Verdi ; elle témoigne de sa compréhension du
grand opéra français (avec des chœurs colossaux, dans la scène
de l’autodafé).  

Las  cette  version  de  1884,  comme  d’ordinaire,  surtout  en
Italie, écarte l’acte I initial (version originelle de Paris,
créé en 1867) ; acte de Fontainebleau qui dépeint la rencontre
miraculeuse des deux âmes romantiques, Elisabeth et Carlos,
lors d’une chasse royale… Toute l’action qui suit se déroule
comme  l’antithèse  parfaite  et  la  négation  de  cette  scène
primordiale : séparation, trahison, solitude, souffrance… A la
fin,  la  mort  (pour  Posa),  le  renoncement  (pour  Elisabeth
témoin de toute les vanités du monde, comme avant elle Charles
Quint),  l’exfiltration  (pour  Carlo  qu’un  deus  ex  machina

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


libère de ce piège collectif)… 

 

 

Soulignons la direction vive et contrastée de Riccardo Chailly
qui se montre grand verdien. La fosse commente, accompagne,
exprime désir et désarroi de chaque protagoniste sur la scène,
avec cette intensité qui s’allie à l’économie. 

Sur les traces de la Callas, qui chanta ici même en 1954 le
rôle  d’Elisabeth,  Anna  Netrebko  réalise  une  performance
mémorable ; après ses Leonora (Le Trouvère) puis Lady Macbeth
(du même Verdi), son Elisabeth rayonne d’une profondeur sombre
et féline, offrant aux auditeurs, la soie voluptueuse de son
soprano aux aigus clairs et bien tenus : la scène du III où
elle réclame justice au Roi, révélant sa douleur d’épouse
contrainte et maltraitée, est bouleversante. Comme son grand
air du IV, d’une ampleur tragique, au sépulcre de Charles
Quint exprime la désolation d’un coeur détruit qui n’aspire

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


qu’à l’enfouissement et au silence de la tombe.

 

 

 

 

 

 

 

Face à elle, Elīna Garanča s’affirme tout autant par sa nature
rebelle et rivale, mais tout aussi grave et austère. Le poids
des années ont fait évolué les deux voix ; et leur maîtrise
technique, l’intelligence du jeu, enrichissent encore chaque

https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-don-carlo/


incarnation, dans le sens de la sincérité et de la justesse
psychologique. 

Leurs partenaires sont tout aussi convaincants : le Carlo,
intense, doloriste (aux aigus parfois étouffés) de Francesco
Meli ; comme le Rodrigo très classe, parfois raide mais lui
aussi  maîtrisé  de  Luca  Salsi.  Le  Roi  Philippe  II  (Michel
Pertusi) a du mal au début à placer son personnage, mais se
révèle  fragile  et  lui  aussi  en  souffrance,  au  pied  d’une
gigantesque croix, dans son grand solo qui ouvre l’acte III :
« elle ne m’a jamais aimé » / « Ella giammai m’amò » (parlant
d’Elisabeth). Ce roi dur et glaçant a la naïveté de vouloir
pouvoir et amour : il dévoile ici sa nature jalouse quitte à
manipuler Eboli (pour s’emparer du coffret de la Reine)… 

Le Grand Inquisiteur de Jongmin Park, inflige le pouvoir d’un
dieu de terreur et volontiers homicide : qu’a à se tourmenter
le Roi s’il doit sacrifier Carlo, son propre fils, pourvu de
restaurer l’ordre et le devoir ? Dieu a bien sacrifié le sien.
Vocalement puissant, la basse coréenne ne manque pas d’aplomb
ni de persuasion manipulatrice. L’église pardonne tous les
crimes  s’ils  servent  ses  intérêts.  Soliste  et  orchestre
composent alors un portrait redoutable d’un être façonné dans
l’autorité auquel le roi doit soumission. 

Portés constamment par le chef et un orchestre subtilement
dramatique,  les  solistes  produisent  une  soirée  de  grande
tenue. La Scala a réussi le premier opéra de sa nouvelle
saison 2024 !

 



 

 

 

 

________________________________________

STREAMING accessible (replay) sur ARTEconcert jusqu’au 27 juin
2024
:  https://www.arte.tv/fr/videos/116911-000-A/giuseppe-verdi-do
n-carlo/
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Précédente critique streaming opéra : TOSCA aux Arènes de
Vérone, été 2023, avec Sonya Yoncheva et Roman Burdenko :
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-opera-verone-
puccini-tosca-sonya-yoncheva-vittorio-grigolo-aout-2023-
arteconcert/

 

 

 

 

approfondir
Donizetti:  Anna  Bolena  (Anna  Netrebko).  2  dvd  Deutsche
Grammophon, Opéra de Vienne avril 2011

 

LIVE STREAMING opéra. Teatro
alla  Scala  de  Milan  :  DON
CARLO  de  Verdi  /  Anna
Netrebko,  Elina  Garanca…  7
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déc  2023  –  REPLAY  jusqu’en
mai 2024
 

Avec la soprano Anna Netrebko (dans le
rôle de Élisabeth de Valois), l’opéra Don
Carlo de Verdi ouvre la nouvelle saison

lyrique de la prestigieuse maison
milanaise, la Scala de Milan, sous la

baguette de son directeur musical,
Riccardo Chailly.

 

 

Alors que la guerre franco-espagnole fait rage, le mariage de
l’infant Don Carlo avec Élisabeth de Valois qui doit sceller
le traité de paix entre les deux pays, est annulé : c’est le
père de l’Infant, Philippe II qui épousera Élisabeth. Mais les
deux jeunes gens sont tombés amoureux l’un de l’autre : c’est
le sujet de l’acte de Fontainebleau (non représenté à Milan).
Ainsi  l’amante  devient  belle-mère…  Verdi  suit  la  source
Schillérienne  :  la  sincérité  de  l’amour  des  deux  jeunes
princes est sacrifiée sur l’autel de la cause politique et
religieuse.

 

 

Enjeux de pouvoir 
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Créé à l’Opéra de Paris en 1867, puis adapté pour La Scala
dont il devint un incontournable, donc chanté en italien, – et
sans l’acte préalable de Fontainebleau – l’ouvrage de Verdi,
inspiré par la pièce de l’excellent Friedrich Schiller, mêle

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/12/anna-natrebko-scala-milano-don-carlo-verdi-annonce-critique-streaming-opera-classiquenews-dec-2023.jpg


l’intime et le politique, le destin des amants broyés et la
machine collective ; contraste cultivé dans le genre grand
opéra français par Meyerbeer. Verdi accorde sa propre écriture
aux contraintes du genre lyrique français. Après Macbeth en
2021, le compositeur italien ouvre à nouveau la saison lyrique
de La Scala, qui débute chaque 7 décembre, jour de la Saint-
Ambroise, patron de Milan. 

Arguments annoncés de cette production mise en scène par Lluís
Pasqual, deux chanteuses d’exception ici affrontées : l’Eboli
d’Elina Garanca et l’Elisabeth de la star russo-autrichienne,
Anna Netrebko, familière de La Scala. En général les metteurs

en scène de Don Carlo réussissent en trouvant un juste
équilibre entre la noblesse austère de la Cour des Habsbourg à

Madrid et la figure terrifiante de l’Inquisiteur qui soumet
tous les grands, y compris le souverain Philippe lui-même.
Aucun des protagonistes n’est heureux : Carlos et Elisabeth

sont contraints, démunis ; Philippe II reste solitaire,
inféodé à la puissance de l’Inquisiteur ; Schiller et son
pessimisme noir, furieusement romantique et ténébreux est

ainsi respecté par Verdi.

Avec le ténor Francesco Meli (Don Carlo) et le baryton Luca
Salsi (Rodrigue, la voix des Lumières), déjà au casting de

Macbeth, les basses Michele Pertusi (Philippe II) et Jongmin
Park (le Grand inquisiteur) – Sous la baguette de Riccardo

Chailly. Photo © Teatro alla Scala



 

 

_________________________________________

VOIR DON CARLO de VERDI depuis La Scala de Milan (décembre
2023) :

https://www.arte.tv/fr/videos/116912-000-A/giuseppe-verdi-don-
carlo/

EN REPLAY jusqu’au 7 mai 2024

 

 

Distribution

Jongmin Park (Il Grande Inquisitore)
Michele Pertusi (Filippo II)
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Francesco Meli (Don Carlo)
Luca Salsi (Rodrigo)
Huanhong Li (Frère)
Anna Netrebko (Elisabetta de Valois )
Elīna Garanča (Princesse d’Eboli)
Elisa Verzier (Tebaldo)
Jinxu Xiahou (Conte de Lerma )
Rosalia Cid (Voix du ciel)

Orchestre et Choeur del Teatro alla Scala

Direction de chœur : Alberto Malazzi

 


